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L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
AUX  FRANÇAIS. 


J~^'As  SEM  B  L  ÉE  NATIONALE  s'avançant  dans  la 
carrière  de  fes  travaux,  reçoit  de  toutes  parts  les  félici- 
tations des  provinces,  des  villes,  des  communautés, 
les  témoignages  de  la  joie  publique  ,  les  acclamations  de 
la  reconnoiflance  ;  mais  elle  entend  auiîi  les  murmures 
les  clameurs  de  ceux  que  blelTent  ou  qu'affiigent  les- 
coups  portés  à  tant  d'abus,  à  tant  d'intérêts,  à  tant 
de  préjugé*.  En  s'occupant  du  bonheur  de  tous ,  elle 
s'inquiète  des  maux  particuliers  :  elle  pardonne  à  la 
prévention,  à  l'aigreur,  à  l'injudice;  mais  elle  regarde 
comme  un  de  fes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  calomnie,  6c  de  détruire  les  vaines 
terreurs  doivt  on  chercheroit  à  vous  furprendre.  Eh! 
que  n'a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer,  pour  ébran- 
ler votre  confiance  !  On  a  feint  d'ignorer  quel  bien 
avoit  fait  l'Affemblée  nationale  :  nous  allons  vous  le 
rappeller.  On  a  élevé  des  difficultés  contré  ce  qu'elle  a 
fait  :  nous  allons  y  répondre.  On  a  répandu  des  doutes  , 
on  a  fait  naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle  fera  :  nQUS 
allons  vQiis  l'apprendre* 
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Qu'a  fait  raffemblée  ? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  ,  au  milieu  des  oragês; 
les  principes  de  la  conftitution  qui  affure  à  jamais  votre 
liberté. 

Les  droits  des  îrommes  étoient  méconnus  ,  miultes 
depuis  des  ftecles  ;  ils  ont  été  rétablis  pour  l'hum^niité 
entière,  dans  cette  déclaration  qui  fera  à  jamais  le  cri 
de  ralliement  contre  les  opprefieurs  ,  6c  la  loi  des  légilla- 
teurs  eux-mêmes. 

La  nation  avoit  perdu  le  droit  de  décréter ,  &  les  loix 
&  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  redltué  ,  &  en  même 
temps  ont  été  confacrés  les  vrais  principes  de  la  mo- 
narchie,  l'inviolabilité  du  chef  augure  de  la  nation,  &C 
l'hérédité  du  trône  dans  une  famille  fi  chère  à  tous  les 
Français. 

Nous  n'avions  que  des  États  généraux  ;  vous  avez 
ffi=inten?nt  une  AffemWée  nationale  ,  &  elle  ne  peut 

plus  vous  être  ravie.  .  . 

Désordres,  néceffairement  divifés  &  afferv.s  a  d  an- 
tiques prétentions ,  y  di^olent  les  décrets ,  &  pouvo>ent 
y  a^rêter  Feffor  de  la  volonté  nationale.  Ces  ordres 
n-exiftent  plus  :  tout  a  difparu  devant  l'honorable  qua- 
lité de  citoyen.  ,  „  .  , 

Tout  étant  devenu  chcyen,  il  vous  fallo.t  des  de.en- 
feurs  citoyens;  &  au  prem.er  f.gnal.  on  a  vu  cette  garde 
nationale ,  qui ,  raffemblée  par  le  patviotifme ,  comma,»- 
dée  pari-honneur,  par-tont  naaintient  ou  ramené  1  ordre, 
&  veille  avec  un  zèle  infatigable  à  la  iïireté  de  chacun 
p&ur  l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  f?ns  nombre ,  ennemis  irréconciliable* 
de  tout  bi«n,°coir.pofoient  tout  notre  droit  public  :  ils 
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font  détruits  ;  &  à  la  voix  de  votre  AiTemblée,  les  pro- 
vinces les  plus  jaloiTfes  des  leurs  ,  ont  applaudi  à  leuf 
chute  ;  elles  ont  fenti  qu  elles  s'enrichiflbient  de  leur 
perte. 

Une  féodalité  vexatoire  ,  fi  puifTante  encore  dans  Tes 
derniers  débris ,  couvroit  la  France  entière  :  elle  a  dis- 
paru fans  retour. 

Vous  étiez  fournis  ,  <îans  les  provinces ,  au  régime 
d'une  adminiftration  inquiétante  :  vous  en  êtes  affranchis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoieat  à  la  liberté  des  ci* 
toyens  :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complette  des  munici- 
palités ;  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  &  la  création 
de  tous  ces  corps ,  formés  par  vos  fuffrages ,  préfente 
en  ce  moment ,  dans  toute  la  France  ,  le  fpeâ:acle  le 
plus  impofant. 

En  même  temps  l'Affemblée  nationale  a  confommé 
l'ouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  royaume  ,  qui  feule 
poiivoit  effacer  jufqu'aux  dernières  traces  des  anciens 
préjugés;  fubOituer  à  l'amour  propre  de  province ,  l'amour 
véritable  delà  patrie  ;  affeoir  les  bafes  d'une  bonne  re- 
préfentation,  &  fixer  à  la  fois  les  droits  de  chaque 
homme  &  de  chaque  canton  j  en  raifon  de  leurs  rap- 
ports avec  la  chofe  publique  ;  problème  difncile ,  dont 
la  folution  étoit  reftée  inconnue  jufqu'à  nos  jours. 

Dès  long-temps  vous  defiriez  l'abolition  de  la  véna- 
lité des  charges  de  magiftrature  :  elle  a  été  prononcée.— 
Vous  éprouviez  le  befoin  d'une  réforme  ,  du  moins 
provifoire,  des  principaux  vices  du  code  criminel  :  elle 
a  été  décrétée,  en  attendant  une  réforme  générale.— 
De  toutes  les  parties  du  royau'me  nous  ont  été  adreifées 
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des  plaintes,  des  demandes,  des  réclamations  :  nous  y 
avons  fatisfait  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir.— 
La  multitude  des  engagemens  publics  effrayoit  :  nous 
avons  ccnfacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  eft  due.— 
Vous  redoutiez  le  pouvoir  des  minières  :  nous  leur 
avons  impofé  la  loi  rafTurante  de  la  refponfabilité. 

L'impôt  de  la  gabelle  vous  éîoit  odieux  :  nous  l'avons 
adouci  d'abord,  &  nous  vous  en  avons  promis  l'en- 
tière deftru6tion;  car  il  ne  nous  fuffit  pas  que  les  im- 
pôts foient  indifpenfables  pour  les  befoins  publics  ;  il  faut 
encore  qu'ils  foient  juftifiés  par  leur  égalité ,  leur  fa- 
geffe ,  leur  douceur. 

Des  pensions  immodérées  ,  prodiguées  fouvent  à 
l'infu  de  votre  Roi,  vous  ravilToient  le  fruit  de  vos  la- 
beurs :  nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier  regard 
févere,  &  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d'unt  ftrifte  juflice. 

Enfin  ,  les  finances  demandoient  d*immenfes  réformes  : 
fécondés  par  le  miniftre  qui  a  obtenu  votre  confiance  , 
nous  y  avons  travaillé  fans  relâche ,  &  bientôt  vous  allez 
en  jouir 

Voilà  notre  ouvrage ,  Français ,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre  :  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes ,  &  c'eft 
vous  qui  nous  avez  éclairés ,  encouragés  ,  foutenus  dans 
nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous 
fommes  enfin  parvenus  î  Quel  honorable  héritage  vous 
allez  tranfmettre  à  votre  poftérité  !  Elevés  au  rang  de 
citoyens,  admifiibles  à  tous  les  emplois,  cenfeurs  éclai- 
rés de  Fadminiflration  ,  quand  vous  n'en  ferez  pas  les 
dépofitaires  ;  sûrs  que  tout  fe  fait ,  &  par  vous  &  pour 
vous  ;  égaux  devant  la  loi ,  libre  d'agir  ,  de  parler , 
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d'écrire,  ne  devant  jamais  compte  aux  hommes,  tou- 
jours à  la  volonté  commune  ;  quelle  plus  belle  condi- 
tion! Pourroit-il  être  encore  un  feul  citoyen  ,  vraiment 
digne  de  ce  nom,  qui  osât  tourner  fes  regards  en  ar- 
rière, qui  voulût  relever  les  débris  dont  nous  fommes 
environnés  ,  pour  en  recompofer  l'ancien  édifice  ! 

Et  pourtant,  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas 
fait  pouraffoiblir  en  vous  l'impreffion  naturelle  que  tant 
de  biens  doivent  produire? 

Nous  avons  tout  détruit ,  a-t-on  dit  :  c'efl  qu'il  falloit 
tout  reconftfuire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à  regretter! 
Veut-on  le  favoir?  Que  fur  tous  les  objets  réformés 
ou  détruits ,  l'on  interroge  les  hommes  qui  n'en  pro- 
fitoient  pas  ;  qu'on  interroge  même  la  bonne  foi  des 
hommes  qui  en  profitoient  ;  qu'on  écarte  ceux-là,  qui  , 
pour  ennoblir  les  affliftions  de  l'intérêt  perfonnel , 
prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commifératîon  , 
le  fort  de  ceux  qui ,  dans  d'autres  temps ,  leur  furent  û 
indifFérens  ;  &  l'on  verra  fi  la  réforme  de  chacun  de  ces 
objets  ne  réunit  pas  tous  les  fufTrages  faits  pour  être 
comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation. ...  Et  tant 
d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de  lenteur  », 
trop  de  précipitation  !  Ignore-t-on  que  c'eft  en  attaquant, 
en  renverfant  tous  les  abus  à  la  fois,  qu'on  peut  efpérer 
de  s'en  voir  délivré  fans  retour;  qu'alors  ^  &  alors  feu- 
lement ,  chacun  fe  trouve  intéreffé  à  l'établiirement  de 
l'ordre  ;  que  les  réformes  lentes  &  partielles  ont  toujours 
fini  par  ne  rien  réformer;  enfin  , que  l'abus  que  l'on  con- 

ferve  devient  l'appui,  &  bientôt  le  reftaurateur  de  tous 

ceux  qu'on  croyoit  avoir  détruits  ? 
Nos  affemblées  font  tumultîîeufes. ....  Et  qu'importe , 
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fl  les  décrets  quî  en  émanent  font  fages  î  Nous  fommes , 
au  refte  ,  loin  de  vouloir  préfenter  à  votre  admiration 
les  détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d'une  fois  nous  en 
avons  été  affligés  nous-mêmes  :  mais  nous  avons  femi  en 
même  temps ,  qu'il  étoit  trop  injufte  de  chercher  à  s'en 
prévaloir;  &  qu'après  tout ,  cette  impétuofité  étoit  l'effet 
prefqu'inévitable  du  premier  combat  qui  fe  foit  peut-être 
jamais  livré  emre  tous  les  principes  &  toutes  les  erreurs. 
On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfeaion  ch-'- 

""^"^"^  Reproche  bizarre,  qui  n'eft,  on  le  voit 

bien  ,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpétuité  des 
abus.  L'Affemblée  nationale  ne  s'eft  point  arrêtée  à  ces 
îTîotifs  fervilement  intéreffés  ou  pufillanimes  ;  elle  a  eu 
le  courage  ,  ou  plutôt  la  raifon  de  croire  que  les  idées 
utiles ,  nécelTaires  au  genre  humain  ,  n^étoient  pas  ex- 
clufivement  deftinées  à  orner  les  pages  d'un  livre  ;  & 
que  l'Être  fuprême,  en  donnant  à  l'homme  la  perfe'ai-. 
bilité  ,  apanage  particulier  de  fa  nature  ,  ne  lui  avoit 
pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  focial  ,  devenu  le 
plus  univerfel  defes  intérêts,  &  prefque  le  premier  de 
fes  befoms. 

Iteft  impoffible,  a-t-on  dit  ,  de  régénérer  une  nation 

vieille  &  corrompue          Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y 

a  de  corrompus  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des  abus 
corrupteurs  ,  &  qu'une  nation  fe  rajeunit ,  le  jour  où 
die  a  réfolu  de  renaître  à  la  liberté.  Voyez  la  géné- 
ration'nouvelle  :  comme  déjà  fon  cœur  palpite  dr  joie 
^  d'efpérance  !  comme  fes  fentimens  font  purs  ,  no- 
hhs,  patriotiques!  Avec  quel  enthoufiafme  on  la  voit 
ctîâque  jour  briguer  l'honneur  d  être  admife  à  prêter  k 
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ferment  de  citoyen  ! . , . .  Mais  pourquoi  répondre  a  tiit 
auffi  miférable  reproche  ?  L'Affemblée  nationale  feroit- 
elle  donc  réduite  à  s'excufer  de  n'avoir  pas  défefpéré 
du  peuple  français. 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  peuple  ,  a-t-on  ofô 
dire!  ....  Et  c'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout.  Rien 
fait  pour  le  peuple  1  Et  chaque  abus  que  l'on  a  détruit , 
ne  lui  prépare  -  t  -  il  pas  ,  ne  lui  affure  -  t  -  il  pas  im 
foulagcment  ?  Etoit-il  un  feul  abus  qui  ne  pesât  fur 
le  peuple? 

Il  ne  fe  plaignoit  pas   C'eft  que  l'excès  de  Tes 

maux  étouffoit  fes  plaintes   Maintenant  il  efl-  mai- 

heureux        Dites  plutôt  :  il  efl  encore  malheureux.....; 

mais  il  ne  le  fera  pas  long-temps  ;  nous  en  faifons  le 
ferment. 

Nous  avons  détruit  le  pouvoir  exécutif ...  non  :  dites 
le  pouvoir  miniftériel  ;  &  c'eft  lui  qui  détruifoît ,  qui 
fouvent  dégradoit  le  pouvoir  exécutif. .  » .  Le  pouvoijf 
exécutif,  nous  l'avons  éclairé  en  lui  montrant  fes  véri- 
tables droits  ;  fur  -  tout  nous  l'avons  ennobli  ,  en  le 
faitant  remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  puiflance, 
la  puiiïance  du  peuple.  * 

Il  eft  maintenant  fans  force. ..  contre  la  confiitution 
Se  la  loi  :  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur,  il  fera 
plus  puiiTant  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  peuple  s'eft  armé  Oui ,  pour  fa  àéienfe  :  il 

en  avoit  befoin.....  Mais,  dans  plufieurs  endroits,  il  eri 
eft  réfulté  des  malheurs. ....  Peut-on  les  reprocher  a 
l'Afiemblée  nationale?  Peut-on  lui  imputer  des  défaf» 
très  doat  die  gémit,  quelle  a  vculu  piévenir^  artêtct 
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par  toute  la  force  de  fes  décrets,  &  que  va  faire  celTer 
fans  doute  l'union  déformais  indiffoluble  entte  les  deux 
pouvoirs  ,  &  Vaaion  irréfiftible  de  toutes  les  forces 
nationales  ? 

Nous  avons  paiïé  nos  pouvoirs.  La  réponfe  eft  fim- 
ple  :  nous  étions  inconteftablement  envoyés  pour  faire 
line  conftitution  :  c  etoit  le  vœu  ,  c'étoit  le  befoin  de 
la  France  entière.  Or,  étoit-il  poflible  de  la  créer, 
cette  conRitution  ,  de  former  un  enfemble,  même  im- 
parfait ,  de  décrets  conftitutionnels  ,  fans  la  plénitude 
des  pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ?  Difons  plus  : 
fans  l'AlTemblée  nationale  ,  la  France  étoit  perdue  ; 
fans  le  principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  libres  ,  &  qui  a  fait  tous  nos  décrets  ,  il  eft 
impofTible  de  concevoir  une  Affemblée  nationale;  il  eft 
impoffible  de  concevoir,  nous  ne  difons  pas  une  conf- 
sitution  ,  mais  même  1  efpoir  de  détruire  irrévocable- 
ment le  moindre  des  abus.  Ce  principe  efl:  d'éternelle 
vérité  ;  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ;  il  s'eft 
reproduit  de  mille  manières  ,  dans  ces  nombreufes 
adreffes  dadliéfion,  qui  rencontroient  far  toutes  les  rou- 
tes cette  foule  de  libelles ,  où  l'on  nous  reproche  d'a- 
voir excédé  nos  pouvoirs.  Ces  adreffes  ,  ces  félicita- 
tions ,  ces-  hommages  ,  ces  fermens  patriotiques  ;  quelle 
confirmation  des  pouvoirs  que  Ion  vouloit  nous  con- 
tefter  l 

Tels  font ,  français  ,  les  reproches  que  l'on  fait  à  vos 
lepréfentans  ,  dans  cette  foule  d'écrits  cpupables  ,  où 
l'on  affeae  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  !  vaine- 
ment  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre  courag^e 
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redouble  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  en  reflentir  les  effets?. 

L'AfTemblée  va  vous  donner  une  conftitution  mili- 
taire ,  qui ,  compofant  Tarmce  de  foldats  citoyens  ,  réu- 
nira la  valeur  qui  défend  la  patrie ,  &.  les  vertus  civi- 
ques qui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fy^ôme  d'impofition 
qui  ménagera  l'agriculture  &  l'indiiflrie ,  qui  refpe£lera 
enfin  la  liberté  du  commerce  ;  un  fyftême  qui ,  fimple, 
clair,  aifémeat  conçu  de  tous  ceux  qui  paient  ,  déter- 
minera la  part  qu'ils  doivent ,  rendra  facile  la  connoif- 
fance  fi  néceffaire  de  l'emploi  des  revenus  publics  ,  & 
mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  français ,  le  véritable 
état  des  finances  3  jufqu'à  préfent  labyrinthe  obfcur,  où 
l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'état. 

Bientôt  un  clergé  -  citoyen  ,  fouftrait  à  la  pauvreté 
comme  à  la  richeffe ,  modèle  à  la  fois  du  riche  &  du 
pauvre ,  pardonnant  les  exprelTions  injurieufes  d'un  dé- 
lire pafTager  ,  infpirera  une  confiance  vraie  ,  pure ,  uni- 
verfelle  ,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage,  ni  cette 
forte  de  pitié  qui  humilie.  Il  fera  chérir  encore  davan- 
tage la  religion  ;  il  en  accroîtra  l'heureufe  influence , 
par  des  rapports  plus  doux  &  plus  intimes  entre  les 
peuples  &  les  pafteurs  ,  &  il  n'otfrira  plus  le  fpeftacîe, 
que  le  patriotifme  du  clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois 
dénoncé  dans  cette  AfTemblée  ,  de  l'oifiveté  opulente , 
&  de  l'aftivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftême  de  loix  criminelles  &  pénales , 
diéîées  par  la  raifon  ,  la  juftice  ,  l'humanité,  montrera, 
jufques  dans  la  perfonne  des  vi6limes  de  la  loi ,  le  refpeiî: 
dû  à  la  qualité  d'homme  ^  refpeft  fans  lequel  on  n'a 
pas  le  droit  de  parler  de  morale. 
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Un  code  de  îoix  civiles,  confié  à  des  juges  défignés 
par  votre  fuftrage  ,  &  rendant  gratuitement  la  juftice, 
fera  difparoître  toutes  ces  loix  obfcures  ,  compliquées  , 
contradictoires ,  dont  l'incohérence  Si  la  multitude  fem- 
bloient  lalffer ,  même  a  un  juge  intègre ,  le  droit  d'ap- 
peller  juftice  fa  volonté ,  fon  erreur  ,  quelquefois  fon 
ignorance.  Mais ,  jufqu'à  ce  moment,  vous  obéirez  reli- 
gieufem^nt  à  ces  mêmes  loix ,  parce  que  vous  favez  que 
îe  refpeft  pour  toute  loi  non  encore  révoquée,  eft  la 
marque  diftin^live  du  vrai  citoyen. 

Enfin,  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  code 
d'inftruftion  &  d'éducation  nationale  ,  qui  mettra  la  conf- 
titution  fous  la  fauve-garde  des  générations  naiflantes  ; 
&  faifant  paffer  l'inftruélion  civique  par  tous  les  dégrés 
de  la  repréfentation  ,  nous  tranfmettrons  ,  dans  toutes 
les  clafies  de  la  fociété  ,  les  connoiilances  nécelTaires  au 
èonheur  de  chacune  de'ces  claffes ,  en  même  temps  qu'à 
celui  de  la  fociété  entière. 

Voyez  ,  français  ^  la  perfpeâ:ive  de  bonheur  &  de 
gloire  qui  s'ouvre  devant  vous  !  Il  refire  encore  quelques 
pas  à  faire  ,  &  c'eft  où  vous  attendent  les  détracteurs 
de  la  révolution.  Défiez -  vous  d'une  impétueufe  viva- 
cité^ redoutez  fur-tout  les  violences,  car  tout  défordre 
peut  devenir  funefle  à  la  liberté.  Vous  chérifTez  cette 
liberté  ;  vous  la  poflédez  maintenant  :  montrez  -  vous 
dignes  de  la  conferver  ;  foyez  fidèles  à  l'eiprit  ,  à  la 
lettre  des  décrets  de  vos  repréfentans  ,  acceptés  ou 
fanélionnés  par  le  Roi  ;  dif^ingaez  foigneufement  les 
droits  abolis  fans  rachat ,  &  les  droits  rachetables  ^  mais 
encore  exiflans.  Que  les  premiers  ne  foient  plus  exi- 
gés ,  mais  que  les  féconds  ne  fuient  point  lefufés.  Son-^ 
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gez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantlOent  ces  décret»  t 
LA  Nation  ,  la  Loi  ,  le  Roi.  La  nation,  ceft  vous; 
la  loi ,  c'eft  encore  vous  ,  deft  votre  volonté  ;  !e  Roi  -, 
c  eft  le  gardien  de  la  loi.  Quels  que  foient  les  men- 
(onges  qu'on  prodigue ,  comptez  fur  cette  union.  C'eft 
le  Roi  qu  on  trompoit  :  c  eft  vous  qu  on  trompe  main- 
tenant ,  &.  la  bonté  du  Roi  s'en  afflige  ;  il  veut  préferver 
fon  peuple  des  flatteurs  qu'il  a  éloignés  du  trône  ;  il  en 
défendra  le  berceau  de  fon  fils  ;  car  ,  au  milieu  de  vos 
repréfentans ,  il  a  déclaré  qu'il  faifoit  de  l'héritier  de  la 
couronne  le  gardien  de  la  conftitution. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  efl: 
qu'un  ;  nous  l'avons  tous  juré  ;  c'eft  celui  de  la  liberté. 
Si  la  viftoire  eft  sûre  ,  atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours ,  laifî'ez  d'obfcurs  blafphêma^ 
teurs  prodiguer  contre.,nous  les  injures ,  les  calomnies; 
penfei  feulement  que  ,  s'ils  nous  louoient,  la  France  fe- 
roit  perdue.  Gardez- vous  fur-tout  de  réveiller  leurs  ef- 
pérances  par  des  fautes  ,  lar  des  défordres  ,  par  1  oubli 
de  la  loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques  dé- 
lais dans  la  perception  de  l'impôt  î  Ah  1  ne  leur  pré- 
parez pas  une  joie  crudle  1  Songez  que  cette  dette.,.. 
Non  5  ce  n'eft  plus  une  dette  :  c'eft  un  tribut  facré^  & 
c'eft  la  patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous^pour 
vos  enfans  ;  elle  ne  le  laiffera  plus  prodiguer  aux  dépré- 
dateurs qui  voudroient  voir  tarir  pour  l'état  le  tréfor  pi2- 
blic  ,  maintenant  rari  pour  eux  ;  ils  afpiroient  à  des 
malheurs  qu'a  prévenus  ,  qu'a  rendus  impoffibles  h 
■  bonté  magnanime  du  Roi.  Français ,  fécondez  votre  Roi  j 
par  un  faint  &  immuable  refpe^  pour  la  loi ,  défendez 
CQîîtrê  €ux  fon  bonheur^  fss  yertys,  fa  véritable  gloire ^ 
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montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis  que  ceux 
de  la  liberté  ;  montrez  que  pour  elle  ÔC  pour  lui 
votre  confiance  égalera  votre  courage  ;  que  pour  U 
liberté  dont  il  eft  le  garant  ,  on  ne  fe  laffe  point,  on 
eft  infatigable.  Votre  lairitude  étoit  le  dernier  efpoir  des 
ennemis  de  la  révolution  ;  ils  le  perdent  :  pardonnez- 
leur  d'en  gémir  ;  &  déplorez  ,  fans  les  haïr  ,  ce  refte  de 
foibiefle  ,  toutes  ces  miftresde  l'humanité  :  cherchons , 
difons  même  ce  qui  les  excufe.  Voyez  quel  concours 
de  caufes  a  dû  prolonger ,  entretenir  ,  prefqu'éternifer 
leur  illufion.  Eh  !  ne  faut-il  pas  quelque  temps  pour 
chaffer  de  fa  mémoire  les  fantômes  d'un  long  rêve ,  les 
rêves  d'une  longue  vie  !  Qui  peut  triompher  ,  en  un  mo- 
ment ^  des  habitudes  de  l'efprît,  des  opinions  inculquées 
dans  l'enfance,  entretenues  par  les  formes  extérieures 
de  la  fociéîé,  long-temps  favori/ées  par  la  fervitude  pu- 
blique qu'on  croyoit  éternelle  ,  chères  à  un  genre  d'or- 
gueil qu'on  impofoit  comme  un  devoir  ,  enfin  mifes  fous 
la  protedion  de  l'intérêt  perfonnel  qu'elles  flattoient  de 
tant  de  manières  ?  Perdre  à  la  fois  fes  illufions ,  fes  ef- 
pérances,  fes  idées  les  plus  chéries  ,  une  partie  de  fa 
fortune  ;  efl-il  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  pou- 
voir fans  quelques  regrets ,  fans  des  efforts ,  fans  des 
îéfiftances  d'abord  naturelles,  &  qu'enfuite  un  faux  point 
d'honneur  s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  fi  dans 
cette  claffe,  naguère  s  fi  favorifée ,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  ne  peuvent  fe  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois  , 
foyez  généreux  ;  fongez  que  ,  dans  cette  même  claffe , 
il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la 
dignité  de  .citoyens,  intrépides  défenfeurs  de  vos  droits  ; 
&  dans  le  fein  même  de  leur  famille ,  oppofant  à  leurs 
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fentimens  les  plus  tendres,  le  noble  en.houCafme  de  la 

liberté.  ...        ^  , 

Plaignez,  français,  les  viaimes  aveugles  de  tant  de 
déplorables  préjugés;  mais,  fous  l'empire  des  loix,  que 
le  mot  de  vcnpana  ne  ioit  plus  prononcé.  Courage ,  per- 
févérance,  générofité,  les  vertus  de  la  liberté;  nous 
vous  les  demandons  au  nom  de  cette  liberté  facree  , 
feule  conquête  digne  de  l'homme  ,  digne  de  vous,  par 
les  efforts  ,  par  les  facrifices  que  vous  avez  faits  pour 
elle  parles  vertus  qui  fe  font  mêlées  aux  malheurs  m- 
féparables  d'une  grande  révolution:  ne  retardez  point, 
„e  déshonorez  point  le  plus  bel  ouvrage  dont  les  an- 
nales du  monde  nous  aient  tranfmis  la  mémoire.  Qua- 
vez-vous  k  craindre?  Rien  ,  non  rien,  qu'une  fimefte 
impatience  :  encore  quelques  momens....  C'eft  pour  la 
Uberté  !  Vous  avez  donné  tant  de  flecles  au  defpoffmeî 
Amis  ,  citoyens,  une  patience  généreufe  au  lieu  d'une 
patience  fervile.  Au  nom  de  la  patrie  ,  vous  en  avez 
une  maintenant  ;  au  nom  de  votre  Roi ,  vous  avez  un 
Roi  •  il  eft  à  vous  ;  non  ,  plus  le  Roi  de  quelques  milliers 
d'hommes  ,  mais  le  Roi  des  français ...  de  tous  les  fran- 
çais. Qu'il  doit  méprifer  maintenant  le  defpotifme  !  qu'il 
doit  le  haïr  !  Roi  d'un  peuple  libre  ,  comme  il  doit  re- 
connoître  l'erreur  de  ces  iUufions  menfongeres,  qu'en- 
tretenoit  fa  cour  qui  fe  difoitfon  peuple!  pre.liges  ré- 
pandus autour  de  fon  berceau  ,  enfermés  comme  à  def- 
fein  dans  l'éducation  royale  ,  &  doni  on  a  cherché ,  dans 
tous  les  temps  ,  à  compofer  l'entendement  des  Rois  pour 
Élire,  des  erreurs  de  leurj  penfées,  U  patrimome  des 
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cours.  ÎI  eft  à  vous  :  qu'il  nous  eft  cher  !  Ah  î  depuis  que 
^011  peuple  eft  devenu  fa  cour  ,  lui  refuferez-vous  la  tran* 
quillité ,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Déformais  ,  qu'il 
n  apprenne  plas  aucune  de  ces  fcènes  violentes  ,  qui 
ont  tant  affligé  fon  cœur  :  qu'il  apprenne  au  contraire  , 
que  l'ordre  rena  t;  que  par  tout  les  propriétés  font  rel- 
pe£î:ées ,  défendues  ;  que  vous  recevez  ,  vous  placez 

fous  régide  des  loix ,  l'innocent  ,  le  coupable  Dô 

coupable  !  il  n'en  eft  point ,  fi  la  loi  ne  l'a  prononcé* 
Ou  plutôt,  qu'il  apprenne  encore,  votre  vertueux  mo- 
narque ,  quelques-uns  de  ces  traits  généreux  ,  de  ces  no- 
Î3les  exemples  qui  déjà  ont  illuftré  le  berceau  de  la  li- 
berté françaife  Etonnez-le  de  vos  vertus  ,  pour  lut 

donner  plutôt  le  prix  des  fiennes ,  en  avançant  pour  lui 
le  moment  de  la  tranquillité  publique  &  le  fpeélacle  de 
votre  félicité. 

^  Pour  nous,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe  ,  voués ,^ 
confacrés  au  grand  travail  de  la  conftitution  ,  votre  ou- 
vrage autant  que  le  nôtre  ,  nous  le  terminerons ,  aidés 
ûe  toutes  les  lumières  de  la  France,  &  vainqueurs  de 
tous  les  obftacles.  Satisfaits  de  notre  confcience ,  con- 
vaincus, &  d'avance  heureux  de  votre  prochain  bon- 
heur, nous  placerons  entre  vos  mains  ce  dépôt  facré  de 
la  conftitution  ,  fous  la  garde  des  vertus  nouvelles ,  dont 
!e  germe,  enfermé  dans  vos  ames,  vient  d'éclorre  aux 
premiers  jours  de  la  liberté. 

%/2/,  BUREAU  DE    ?  V  SY ,  Pré^^^ent, 
Laborde  de  Mereville  ,  l'abbé  Expilly  ,  le  vî-* 
comte  deNoailles,  Guillotik,  le  baron  de  MaR' 
GUERITTES  ,  le  marquis  de  la  Coste  ,  Secrétaires, 
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